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S ur le choix de ces vingt fables
prélevées parmi les deux cent
quarante-trois écrites par Jean

de La Fontaine, l’auteur considère
que son travail est d’autant plus
méritoire qu’il fait connaître et/ou
découvrir aux lecteurs les fables  les
moins connues des contes et
œuvres de cet écrivain et poète qui
faisait rire pour avertir et corriger les
erreurs en charmant l’oreille avec
ses poèmes d’une grande délicates-
se. 
L’auteur qui a déjà traduit et adapté
en langue française deux recueils de

poèmes de Kamel Sabi et Ahcène
Mariche, et une pièce théâtrale
d’adaptation d’Anton Tchekhov sa
déjà à son actif deux recueils de
poèmes en langues française et
kabyle.   
Ce recueil de fables de Jean de La
Fontaine adapté en kabyle et réalisé
à compte d’auteur par Lounès Ame-
ziane aurait été plus agréable à lire
s’il était accompagné d’illustrations à
même d’en faciliter la compréhen-
sion aux apprenants auxquels le
destine prioritairement l’auteur, un
éducateur.

S. Hammoum

Dimanche soir, une heure avant le début du
spectacle, il y avait foule devant le Théâtre national
algérien. C’était la deuxième journée du Festival
national du théâtre professionnel d’Alger.

A la terrasse du Tantonville est assis  Waciny
Laredj. La présence de l’écrivain à un spectacle
théâtral nous rappelle la relation qui existe entre la
littérature et le quatrième art, incarnée par des
adaptations comme les Martyrs reviennent cette
semaine de Tahar Ouettar et les Vigiles de Tahar
Djaout.

Un peu plus tard, arrive Aziz Degga qui, lui,
nous rappelle les «passerelles» entre le théâtre et
le septime art. 

Deux œuvres de Shakespeare ont inspiré des
chefs-d’œuvre cinématographiques. Roméo et
Juliette est devenu West Side Story (1961), un  film
100% musical réalisé par Robert Wise et Jérôme
Robbins. Le film est adapté de la comédie musica-
le (pièce) du même titre, d’Arthur Laurents, Ste-
phen Sondheim et Leonard Bernstein (musique).
La première de la pièce a eu lieu le 26 septembre
1957 au Winter Garden Theater de Broadway. 

Le Roi Lear de son côté a fait l’objet d’une
quinzaine d’adaptations  au cinéma  et à la télévi-
sion, notamment, par Harry Thomashefsky (1934),
Orson Welles (1953), Kurosawa (1985), Jean-Luc
Godard (1987) et Joshua Michael Stern (2009). Il
existe aussi une adaptation cinématographique
soviétique de la même œuvre de Shakespeare,
réalisée par Griogori Kozintsev (musique de Chos-
takovitch, scénario de Boris Pasternak).

Le Roi Lear a aussi inspiré  Honoré de Balzac
pour l’écriture du roman Le père Goriot (1835) et
Claude Esteban dans le recueil de poèmes Sur la
dernière lande (1996).

Dans le domaine de (la vraie) création aussi,
rien ne se perd et tout peut se transformer en une
autre forme d’art.

K. B.  
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir

Le roi des arts
Par Kader Bakou

EDITION
20 fables de Jean de La Fontaine

en tamazight

GALERIE D’ART BENYAA (4, RUE DE PICAR-
DIE, LES CASTORS II, BIR-MOURAD-RAÏS,
ALGER)
Samedi 22 septembre à 16h : Conférence et
présentation musicale «Musique, poésie et spiri-
tualité» par Alexandra Alkema, accompagnée à
la guitare par Yves Granjaud. 

THÉÂTRE NATIONAL ALGÉRIEN MAHIEDDI-
NE-BACHTARZI (ALGER)
Du 15 au 27 septembre : Festival national du
théâtre professionnel.
Mercredi 19 septembre à 20h30 : Pièce le
Miroir du Théâtre régional de Mascara. Mise en
scène : Mohamed Frimahdi.

SALLE EL-MOUGGAR (ALGER- CENTRE)
Mercredi 19 septembre à 17h : Pièce le
Cadavre encerclé. Texte de Kateb Yacine. Mise
en scène par Romano Garnier. Production :  le
Théâtre de la colline de Tizi-Ouzou (Algérie) et le

Créarc (France). Dans le cadre du Festival natio-
nal du théâtre professionnel. 

MAISON DE LA CULTURE DE KOLÉA
(TIPASA)
Mercredi 19 septembre à 15h : Pièce Al Qassi-
da al akhira li haris el fennar de la la troupe du
Théâtre contemporain (Irak). Dans le cadre du
Festival national du théâtre professionnel.

CENTRE CULTUREL DE MAGHNIA (WILAYA
DE TLEMCEN)
Mercredi 19 septembre à 15h : Pièce Mon ami
le fantôme de l’Association du Théâtre de Chlef.
Dans le cadre du Festival national du théâtre
professionnel.

INSTITUT FRANÇAIS D’ALGER
Jeudi 20 septembre à 19h : Danse tango & hip-
hop, Los Tipos Del Placard et Tang-hop.
Vanessa Lextreyt : chorégraphe, danseuse ; Leo-

nardo Montecchia : danseur ; Hamid El
Kabouss : danseur ; Gaspar Pocal : musicien ;
Roland Carbety : musicien ; Renaud Dupré :
vidéaste

RÉSIDENCE DE L’AMBASSADE 
D’AUTRICHE (17, CHEMIN ABDELKADER
GADOUCHE, HYDRA, ALGER) 
Du 14 au 20 septembre : Exposition-vente
«Hommage à Klimt ; un baiser d’Alger».
Une série de 28  peintures réalisées par un
groupe d’étudiants de l’Ecole supérieure des
beaux-arts d’Alger illustrent l’œuvre, le parcours,
ainsi que le vécu et la personnalité de l’artiste
autrichien Gustav Klimt. Le  vernissage est prévu
le vendredi 14 septembre 2012 à partir de 16h.

MUSÉE NATIONAL D’ARTS MODERNE ET
CONTEMPORAIN D’ALGER (RUE LARBI-BEN-
M’HIDI, ALGER)
Jusqu’au 30 septembre : Exposition de l’artiste

Mahjoub Ben Bella (dans le cadre du
cinquantenaire de l’Indépendance).

DONS DE LIVRES
La lecture est aussi bonne pour la santé. 
A l’occasion de la journée internationale de
l’alphabétisation, l’association Vision Jeunes
lance un projet pour reconstituer la bibliothèque
du service de pédiatrie au CHU Mohamed-
Lamine-Debaghine  (hôpital Maillot). 
Dans le but d’assurer un maximum de livres
pour les enfants hospitalisés, l'association lance
un appel de collecte de livres pour enfants.
Nous recevrons vos dons à partir du
8 septembre 2012 de 9h à 16h au service de
pédiatrie de l’hôpital Maillot (côté jardin).  
Pour plus d'informations, veuillez vous adresser
au 0556 503 827.
Votre don permettra à un enfant hospitalisé de
posséder une nouvelle information ou un
moment de divertissement.

P our Azeddine Mihoubi, le cinéaste
algérien «ne lit point les romans et
pense en dehors du champ littéraire»,

d'où la rareté de films cinématographiques
adaptés d'œuvres littéraires en Algérie. 
Le directeur de la Bibliothèque nationale a
souligné, lors d'une rencontre littéraire

sous le thème «La littérature au service du
cinéma et du théâtre», organisée par l’Eta-
blissement arts et culture en présence de
nombreux journalistes et cinéastes, qu'«il
existe un fossé entre le producteur dans le
domaine littéraire et le producteur dans les
domaines audiovisuel et théâtral» préci-
sant que sur les 120 romans produits en
cinq ans, un ou deux seulement ont été
adaptés. 
Dans ce contexte, M. Mihoubi a cité des
œuvres littéraires connues qui ont été
adaptées par le cinéma dont le Vent du
sud de Abdelhamid Benhadouga, l'Incen-
die de Mohammed Dib et l'Opium et le
Bâton de Mouloud Mammeri et d'autres
par  le théâtre dont les Martyrs reviendront
cette semaine de Tahar Ouettar. 

Pour M. Mihoubi, cet état de fait «est à
l'origine de la médiocrité des productions
cinématographiques algériennes» appe-
lant les producteurs et les réalisateurs à
s'intéresser davantage aux œuvres litté-

raires, d'autant «qu'elles reflètent la réalité
de la société et son histoire». 

Certains romans peuvent être qualifiés
de «cinéromans», en ce sens qu'ils sont
facilement adaptables au cinéma pour leur
style, a estimé M. Mihoubi citant son
roman Assekrem.

Par ailleurs, il a affirmé que lorsque des
œuvres cinématographiques sont adap-
tées de romans, ces derniers gagnent en
notoriété comme ce fut le cas pour le
roman de Margaret Mitchell qui a inspiré le
film Autant en emporte le vent (1939) et
qui demeure parmi les films cultes. M.
Mihoubi a, enfin, mis l'accent sur la néces-
sité d'organiser des ateliers regroupant
écrivains, cinéastes et producteurs aussi
bien pour le cinéma que pour le théâtre, en
vue de pallier l'absence de communication
entre les entreprises audiovisuelles en
Algérie concernant les œuvres littéraires.

EXPOSITION «PARIS VU PAR HOLLYWOOD»
Quand le cinéma américain inventait 

la «capitale de l'amour» 

CONFÉRENCE

La littérature et le cinéma

V ingt-deux pays prendront part, du 10
au 18 octobre prochain, à Tlemcen, à
la 5e édition du Festival de la miniature

et de l'enluminure, a indiqué samedi à Batna
le commissaire de cette manifestation. M.
Moussa Kechkech, rencontré par l'APS
dans la capitale des Aurès, a indiqué que la
Turquie, le Pakistan, l'Iran, l'Inde, l'Indoné-
sie, la Russie, l'Azerbaïdjan, les Pays-Bas,
l'Arabie Saoudite, le Maroc, l'Égypte, l'Irak,
le Japon, la Palestine et le Liban seront

représentés à cette édition pour la tenue de
laquelle «toutes les dispositions ont été
prises». Des ateliers thématiques et des
conférences seront organisés lors du festi-
val dédié à ces arts qui revêtent une impor-
tance particulière dans le monde musulman,
a souligné M. Kechkech.  

Six prix d'une valeur totale de 24 000 dol-
lars seront décernés aux meilleurs artistes
participants à cette manifestation culturelle
d'envergure internationale, a-t-il ajouté.

TLEMCEN
22 pays au Festival de la miniature

L es pavés scintillants de
Paris, si souvent filmés,
seraient-ils un miroir où se

reflète la psyché américaine ?
C'est ce que suggère l'exposition
«Paris vu par Hollywood», qui
retrace, à  partir d’hier, dans la
capitale française, le regard des
réalisateurs américains depuis
1900. «Paris a un statut unique à
Hollywood», souligne le critique
de cinéma et historien Antoine de
Baecque, commissaire de l'expo-
sition organisée à l'hôtel de ville.
Elle est, de loin, la ville étrangère
la plus représentée dans le ciné-
ma hollywoodien : plus de 800
films l'ont pour cadre, dont bon
nombre de chefs-d’œuvre. 

Luxe, culture, raffinement,
romantisme ou érotisme sophisti-
qué : «Paris est le cliché que les
Américains préfèrent», résume
dans le catalogue de  l'exposition
le réalisateur Woody Allen, qui y
a tourné Tout le monde dit I  love
you et Midnight in Paris. La
vision que donnent les réalisa-

teurs américains de Paris est
elle-même  pétrie de stéréotypes.
«Ces films nous apprennent
moins sur Paris que sur le fantas-
me américain. Ils nous parlent de
tension, de désir, de phobie. Ils
nous parlent de l'inconscient
américain», analyse Antoine de
Baecque. 

L'exposition, qui a lieu jus-
qu'au 15 décembre, retrace chro-
nologiquement ces évolutions du
regard américain, à travers
quelque 70 extraits de film et
près de 400 documents—photo-
graphies, maquettes de décor,
costumes, scénarios,  affiches —
provenant d'archives françaises
et américaines. Le Paris du film
muet est un Paris historique, pui-
sant son inspiration chez
Alexandre Dumas ou Victor
Hugo. De nombreuses œuvres
prennent pour sujet la Révolution
française, dénonçant à la fois la
corruption d'une société déca-
dente et la violence des sans-
culottes, si proches des Bolche-

viques. Des années 30 aux
années 40, la représentation de
Paris joue  essentiellement sur le
registre de la sophistication et de
l'érotisme,  consacrant la ville
comme «Capitale de l'amour».
«Il y a une projection du désir
américain qui peuple Paris de
pulsions érotiques, de libertina-
ge», décrit  Antoine de Baecque.
Les années 50 sont l'âge d'or
éclatant, coloré, musical, du
Paris Belle  Epoque dans la
représentation hollywoodienne
de la ville. De grosses produc-
tions comme Un Américain à
Paris de Vincente Minelli ou Mou-
lin Rouge de John Huston célè-
brent avec magnificence la ville
qui a créé la culture  moderne à
travers l'explosion de l'impres-
sionnisme puis du cubisme, et
inventé  le cinéma. 

La période récente voit émer-
ger un Paris plus inquiétant, laby-
rinthique, violent, servant de
décor à des films policiers ou
d'action. 

Auteur de publications dans le genre traduction et 
adaptation, Lounès Ameziane, enseignant de tamazight,

a traduit dans cette langue vingt fables 
de Jean de La Fontaine.


